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p::ie scree, ' te prgme dc raChlir, autant qu'il lui se
rV 1sSe, Pa. et. Es :iS ces dans la jutico et dan

ea cd splerur et u s,îamlust;e Primitif.
« Acomplisse, Madam ~pZiCOonnez, couronnez l31

rre mémoable qun, conelir : .Voire Mjesté 'amour, le
epect et 2. sincère oUi2uc des pCuples 'qui lut son

soy rendra éteelle sa m amiles natiens éclairée
e sa rmen le pis pri:tv ornemen du rai daidIIm
qui ceint sn obine frnt, etâ era le plus ferme appui d
sceptre 'e'lle tiaent dans :. sapiIo main. Moi, Madami
tu n m de Photame ilus qui du Va.ivai étend ses main
bila in ts sur toutes le rsatic n du mon le catholque, j'as
sure à Votre .iajesté en cours favoraic et lusage pro
portionnel des up-ar es ;tuaoirs dit iège apostlide. ln
!erprte fidèle d: sentir udu lSouverain Pontife, mou
premier eC.plus agrèahle d :dr. dans un si hIeuIr:u moûltn2ri
est d'exprimer sa pateete u lTfection, sa tendre bienveil
an-e. pour P'auVoste pe .a de Vtre Malestù, et le vifin
térüt que l'iinorteî P Ž M prend au bnheur, au repos e
à la tronquiié de la e .i ue Esoagne."

Sa MajeîtA a réNndu-
! Monsieur leN re.

« a C'e pour moi un : erhereux iouir que celii où le
relations entre le père clu-n des fidèles e' la ertloliqueEz
puane, pendant s luuenps ierrmimues. viennent si re
nouer pour le bien dcV ise et de lEtat. De la piètà et de
setimems êlevés do.t eirouve douéF illustre Pontife qu
occupe eiége aponohque, on ne pouvait qu'attendre cett
preuve de -n amour -paternel pour une nation éminemment
ceaihoique, qui au e des lame'ntables visudes qu'elle
a éprouvées, a conser% pure la t i de ses aïenx. Un évé
nement si heureux a comblé de joie mon emur et sera c
cueilli par la nation ecngr.ole a.ee la satisfaction naturelleà
son esrit reliieux1 -:, et rcard comme un sur résge de our
plus heureux¯et pus tranqmes- Pour nia pîartje :eree
rai de suivre Ie % lustres exemples de tant de rois r atholi
ques, mes ai u prdé turs, qui ont re.ardé ce titre
sacré comme plus beau tienron de leur cormune.

·t n n voz, lMonsieur le N e, qui depIui, pis duin
-m enîmpioe:: ie zn e et la sagesse lei pu.o recommandable
Pour contrilier u rélenient des diTérends qui, dès aujour-
Ciio. doivent êre regardés coume terminhs. je. vous asure
quc j'ai l pils co-npléte satihsiction de voir couronnés de
sucès vos nobles efforts, en dploni àM omi cour le Carmaeé-
re éminent dont vous étes investi. etje me licite de ce que
le- intéréts de P*Eglise ne pourront reneoi:trer en vous qu'un
représentartaussi habile qu'éclié?"
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A U P U E L I C.

Les .Iu&angcs Retcur commencent aujourd'huiî leur
douzième volume. L'encouragement, qu'ils ont reçu des
,Messieurs du Clergé et du puhlic en général, nons a porté
il v a un au à en augmenter le format et à leur donner plus
d'actuaitcé,en joignant aux matières religieuses les maières

politiques. Ce changement, (qui strictement parlant n'en
etait pas ur puisque les .A langcs ont toujours été rel;gieux
1t politiques), ce changement nous a atiré bien dea adeîé-
iions et quelques reproches. Ce- reprochee, nous croyons
sincerement que nous ne les méritions pas ; et notre con-
viction en ce sens augmente tois les jours, depuis que les

adhesmns augmentent aussi ; et que pluieirs de ceux rqul
noius t£àaient cabord, ont été iorcé, de reecnnahire
qu'Ils avaient tort. Quant aux adhésions, nous sommes
bien aise d'avoir aujourd'hui une occasion d'en dire un mo t

et îde pouvoir en témoigne r publiquement notre sati:faction.La
carrière du journalismne est par fois si dure et si pnible,

que les ténoignages d'estime et l'approbation,surtout lors-
qu'ils nous viennent de hauts lieulx, doivent causer un bien
sensibh plaisir. Çà a été le cas pour nous, qui, maleré
quelques obstacles et quelques misère. avons été aucc:eilli
dès nos premiers pas dans le journalisme avec une faveur
marquée de la part d'un grand nombre deo nus concitoyeni-

Nous espérons que cet acc.eil bienveillant, i!s nous le
contnueront, et par nos efforts incessants nous tàcherous lde
le mériter.

Nous ne faisons pas de promesses pour les temps à venir;
nous craindrions de tromper Vattente le nos lrcturs, et de
manquer malgré nous à notre parole.

Néanmoins nous avons la cooralnce que, ma!gré le dé-
sastre! que nous avonssubi dernièremner.t, nous serons C-n étatl
durant l'année de donner à nos lecteurs pluis que nous nie
sommes strictement obligé, et parlà d'esrpéer une continua-.F
tion( de l'encouragement p1.dihe.

Cela dit, nous offrons dle n.ouvcant nos remerciments au
public qui nous enourage, ci nou nous metions encore üà
l'ouvre avec Une nouvelle ard-ur, car nos efforts sont con-
sciencieux et le fruit de nos convictions.

COLLÉGE DE NICOLET.

Comme nons P'avions annoncé dans notre der'ière feuille,r
le Collége de Nicolet vient de recevoir uniîe trpiration in-i
terne. Ce Collège est déjà avantageusement connu du pub!ie,
et les nouveaux arrangements doivent donner aux amis de
l'éducation une nouvelle confiance et les porter à encoura-c
ger cette utile maison d'enseiznemuent.

D'après le programme des Etudes,nous voyons que le cours
se composera de neuf Classes, à commencer par une école

d'Angbds et Français, et à finir par l'é'ude des hautes bran-
,ces de la pbilosophie (Logique,Métapisique, Morale, Gé-
ométrie, Géologie, Astronomie).

Cat avec un vrai plaisir que nous apprenois ie l'his-
luire ne s'y ciiseignera point par içons, mais par uin c ours
de lectures. Cette méthode est, nul doute, la meilleure et la
seilei prat:cable.

Les Directeurs enseigneront encore, si les élèves le dé-
sirent, le dessin linéaire, la musique, la Phonographie (ex-2
cellente chose).

En somme, rots croyons que l'éducation. que l'on rece-
-vra à Nicolet, ne le cèdera pas à celle des autres colléges,

- et que cette utile maison recevra le patronage du iblic, et
s produira encore des hommes capables (le fait-e h trieur à

leur payset de le servir utilement.--Les classesc mmnen-
- cent le 19 du courant.
e

sL E S C 0 U V E -N T S .
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Le Spectator- le Québer vient de condamn - le pas-
s sage suivant du Globe de Toronîto : Il y a nlgfelp.is
- « i ue rous sommes d'vis, di le Globe, qu1'e. siàn dort iun
- ' tort folércr les couvents, ils doivent être plac sous la
- c surveillance des magis/tals, comie le sont les .yles potur

I les uatifiiqucs." .4
t Nous aviosine d'ibord résolu do passer sou lence cel

- article <lit Glofic :ms comme ce passage a lni heuI
t ,los conam lions (1 'un côté, et à une ,1lscussion

politique i el'autre, nous ne croyons pas devir garder
lesilence d'avairge. .

Le[Globe de Torornto, ci parlant, commgi il le fait
(des couvents ouit monastères, montre évidlennent qu'il

- ne connait nutllemîrent les maisons religieu/es dont il
parle. S'M les contuissait le moindrement, id n'y a pias
de dolute qîu'il chingerait bienrtôt diavis. .

i Peut-être notre confrère ne nous croit par'; mais
c qu'il se sutienne que rous avons nl milieu de nous
t des messieurs protestnnts (et cr grird nombre) (lui en-
e voient leurs filles dans ins couvents, pour les y faire
- instruire. Or, si ces maisons religieuses avuuent besoin
- d'être ins 1ectées par les magistrats, est-il croyable que
à des protes tints leur confieraient I'éducnt ion de, leurs
s enfants ? Que notre confrèrie nouç réponde. Nôrus al-

lons plus loin, et nous disons à notre co:ifrère (le le rap-
pe qu 'ily a même des prohaustant hat placés (de
la ville êrie e 'loronto) qui fontà l'î'zga rd ds cou-
vents ce que norus venons de dire ; ils y etivoiert leurs

Notre confrère parait croire que nos couvents sont
ets espèces dc prisons, dîans lesquelles les religieuses
sont gardées je force: qu'il se detrompe.

Nus couvents nue sont nulle:nent des lieux de réclu
sion forcée. Ils rne sont qlue des lieux de retraites, où

(de pelses fiIes,îqui craignîent le motdesOc mettent sois
une rrèmec rètrle et vivent comme une mnie famille
Quel mal y a-t-il à cela ?

Est-ce que nous n'atrotis pps le droit ilassicintion ' Si
nous potiron.; nous unir- pouir une aflaiiro, de commlerce
ou pour atteindre un but politique. est-ce qie noirs
n'aurons pas le droit de nous associer pour ensemble
servir Dieu et tâcher le faire notre salot? Par exerm-
ple, est-ce que notre confrère lu Globe, ne pour-
rait pas s'unir à notre confrère du lritness et tous les
deux à nous, pour former un monastère de religiens ?
Si nous ne troublons pas la pais publique, si nous ne.
conspirons point, qui nous empêcherait d'en igir ainsi?

Mais notre coînfrère prétend que les religieuses sont
des prisouiLères, et pourtant s'il avait pris quelques in-
formations auprès des catholiques, il rur:tit scu le con-
traire. Il aurait appris (lie devant les lhis h1unaines les
religieuses sont toujours libres de quitter leurs couvents
et de s'en rller dans le monde. C'esl si bien le ça,
que lhistnire nous présente plusieurs faits à l'appui.

Notre confrère nira sans doute coafondu luil liii-
niUme avec b loi dlivine. et voilà pourcuoi il parle co'm-
me il le faut. Qu'il sache doncqu'il se trompe étrange-
nient. Qu'une religieuse cin efllet demande q'on li ou-
vre les portes de son couvent, la superieure lui r>pon-
dra : " Si c'est al no:m îles lois lu-uneiluîs qule vouis le.de-
manldez, voici qui les poites vous sont ouvertes ; si c'est
au r1omur des lois divines, je vous défends de quitter le

Certainement rius nue nous serions pas attendu de
lu part dI ntre confrère dàune pareille -attaque contre
Irs maisons r' ligierss des cathrliques - cette attaque
nest pas iéritée. Il faut nécessaircrnment que notre con-
fière ait en tout à coup une furieuse envie de se faire
un hatTipion dlu fanaisme. Nous espérons e.eendant
qu'il recntriaitu'n bientôt qu'avant de condamner ansi
nos maisons rehiieuses, il et dû se consurîter et étudier
la quîesîioli ; car à c<oup sûr, il ne l'a pas fait en cette
circonstance.

M. W. L. MACKENZIE.

Lii lettre, que M. V. L. MacKenzie a ilresse à la Tri-
trune de NewunYork, parait avoir été amuenée par la publica-
tion d'un ouvrage (de M. MacKenzie et des fdidiultés ionm-
breuses qui eni ont été .luIite.

M. iackeizies exprime en termes très clairs à Pèard
cde qa eo:uduite passée, et à 'égIri d Canala et les Euts-
Tilni.. Il et aujourd'hui pamiî'u nuîîs les horines qu M.
Mar Kezie ihai. ul fbrund due son ceur, et que le soutenir le
ses soiufrances eIctel t s dle ses eoncitovens ilillauit-Canada
porte à méprciser ct haïr encore, bien que le cause le cette
lhtine reonmte à plus de dix ans ena arrièr. Nous ces-
ieconsles! cauut e et m tictran rivons pas ii des
extruis qui [prtent sur ces pariue-. SeiulmenIt nons scm-
nes porté à croirce qpie M. Ke Je, q:i ut su être assez

clairvoyant pour ne pas 'eithousia mer outre mlesîre des
institmut:ns reputblicainles des tan.eUni; dpuis hu'il e t
plus - même cde les étudier, viendra anussi pt.s lari à i-econ-
uaître chez ceuxI qun'il méprise et liait, des qualitès (pli doi-
vent les rendre moins moéprialbles à ses giînx, et que tout en
n'oubliant pas ses malheurs, il ueutra en pratique à ileur
égard le précepte qu'il c-nue -ai-méne si à propos " Aimiez-
volus les tins e auitre-.''

Quent aux Etats-Ums,vl.Mac Kenii n'cn est plus coif'è
comme aitrefris: :' Depuis i1SOu, dit-il, les territoires d'une
Il étendue à peine coi:cenlîalu- aont été unis aux terres ie

J'union :outr pourr augmeinter lt domnine des souffrances
" humaines et d(u crime /,éréditoire (esclavage), et pour
< donner le droit aux despotes île l'Europe du pointer du
" doig et aveu mépris I'hypocrisie de la démocratie en

Amériue, et de demander à eurs serfs: " Est-ce là le
e chalnigment que vous cherez. ont-e là les instinu-
« tions libres et tanrt vantées, îqu'on dit tère basées sur les
Scmniandements de elui ui dit à ses huil!es serviteurs:
n Vcicimque je vous donneuniti noaItut comunldement :
" aimez-vous les mus les autres."-Plus loin M. MslacKen-
zie ajoute encore:

" Le progrès américain a ajouté mille millions d'acres le
< terre au vaste domaine dii muaitre l'esclaves, quîadrn-
« pil le nombre des esclaves, et fait d'un tiers du Maine libre

iune colonie britlniilige.............Les Français sont
" une race aussi ionnte et afl'able qu'aucnl autre du glu-

be.IBini que .500 jeunes gens sur 1000 eut Franice soienrt
compllltiieit ignorants et sans éducatioi, neé nuni

Sc'est un sibon peuple qu'il y a très peu le crimues en
" France; mais les citoyeis de releUniou ni'ecrrcnt point par

ignorance. S'ils 'ont pias servi nti plus bruant cxmpiiile
du gouv'ernment îctpopulaire, il î'e futut -etainenieit pas
chercher la cuai.c( dlis leu manque de savoii.. L.parti
sars principes, voilà le malheur du upays: et comme la dit
avec vriné le juge MuiLean dle tOlo: Oit est taveng/c ar1X
enseirnoments de l'histoire, de smuposer qu'ilpuisse y avoir

a une donge durée pour run goulr )rz(m.1 libre, qui, avec
- tonte son inJluence,fait appel a'x plus basses passionrs cde
« notre niaitrire.",

i!r ce( que pense actuellement des I tats-mlis lM. i\îc-
Kenzie, qui ci 1 S37 n ludsiruti, ai dire le tots les jour-
naux duî tips, que Panînexion le notre pays a lia répulili-

tque 'voisine, Il parait qu'il a sumîli à 'i. (leKenzie de

demeuriqer iielques teups nx Eiats-.iUnis pour c convain-
cre que ce n'est pas un lieu désirable, et lite Cest unir goi-
vernemient <les pilus corrinpus. Aussi, ont ses désirs smiii-
bletrt-ils de revenir crn Crinata, conrmme il le lit dans le paa-
sage suirant :

i Le Dr. Robert Nelson îlemtiande las <'unitiie pour
Slui: :quan-t à tmoi, je demazn/Id le iftado et amil sn ,prel à par-

5 CC donner (I crare ta comp/ele fore- nes, ndl am ready to
"r foigite). -Mion cœur.(pourquoi eilerais-je ?) i tient p-
4 ce pays (E U.)coarîmtme il v tenait il y a bie longtempts,

" quand je rraie que ses chefs ctumosuaient l'avonr-garde
J de la liberté humaine. Bien les ailmées <I.nu obser ra-

" tion soignuse uront amen cé à l uont n gItniei qi, bien <itqe
nmous eussions des raisons uiflisa ntes île nous révolter. nos

' eussions par le succès mis au pouvoir clans le ilaut-
Canîadia ces miies ennemis qui ont si lolungt empîs ruiné

Quant at Canada. M. M arKezie an parle ci ermes non
équivoques. Le sviléme actueli dugousverneenit te lui plait
pas ; c'est du raeplâtrage, selon lni. On recoauimiit loi que le
clicf de Iinsurrection dans Ile H ait-Cru slaccorde
paarfaitetnent sur ce point avec quelques individts dii las.
Caiada .

Relativement à iannexmin du Canda aux E. .M.
t-lacKenzie n'en veut pias, parce quoe, idit-il, î'uai lexrto emi-
ce que l'union ne suppose lpas nce.,ircient aux E U.
des droits égutx. lD'ailleurs, lit -i. Markezie, un ut
". que le gouvenierneit diu Canada est resp aab uu peim-
" ple. C'est le cas dans le sens dtarrs îe:Iuel le peuuplc (le
" cet état (N. Y.) élit ses gouwernicuirs et prei ts.
"C'est là de la responsabilité republo-inne, et les miustutions
" électives tiecolonies sont à peu près a niir fCaites. Cc-

pendant Péulrcation, telle qu'elle est, fait des pro-
- grès an canrada; et je serais chagrii, très chagrim en vé-

Srité, cIe voir les colonies titi N'rd devenirl les tranpîes à
Shomnes,eonrme les Etaus tdt nord, pour saisir les Afuicains

" amis de la liberté et dont les pères ont i vuoles par des
" rbrétiens, et les renvoyer à eue \irgimeî, esclave des sa
" naissance ; ou bien encore le voir les tu-,rlevées sur
" les produits du Canadiha, étre envoyées à i\ ashington, et
"e être employées à payer les frais 'invasioni ·urue oWur re-
«publique.ou é tri' mise s à la diposio n ' gués cm ni
" celi ui a ordonn les dépenses le 'Unuio di IS-16 à

Co'nme il est facile de le voir, M. \IcKenzic est loin de
vouloir, pour notre pays une union avec les Futs-Unis. et
son ".niion sur ce pont <toit varuin - .. imid on
sait qu'il a toujours été, avant son sijour aux EtatsUni, un
ardent admirateur le nos voisirîs uldt stid et un a.n i île inut
projet tendant à nous anxer artx A mrrinisCee opinion
de M. M'lacKeizie, nous la recomnmarndous su ilemet à
l'auenîtion du pub!ic et surtout( le ceux qui -e fi tencore
u nie idée exaùré de Plavaimage ipouru nus tunie semblw
annexion. Ce n'est pas à dire pour i--la rependant que
nous adoptions en tous points la manière de soir el. M. Mac-
Icenzie en cette matière.

Norus terninons nos remarques sur la lettre de M. Mac-
Kenzie par le passage suivant qui fi.rie la derniére parlie
de sa lettre :

"; Un grand nomlb-e le Jouirinans îparaissent désireux de
npersuader au pnibic nqu'en 137 ji'ai joué en Ciarnada le
e rôle d'un làchîe. Il petit bien se flire quil, en ait été
Sainsi,........Bien que forteimcent atta-h àa unie lbrté rationî-1

i nelle.et bieun( nue iaïssanrt 'opression t iles c presseurs,
Sparlou je seraii bei peu p-olé cri i8 à jouier entvi-

re le rôle que j'ui jnote [si p-ut à la satisliaitiiio du Cou--i
c rier et Eiquirei] il y a onze ans, qtumatcnièdrme je serais sûr

du slinscrès.
Ce dernier extrait, ne dimandant pas de commentaires

de notre part, t%çns n'en ferouis pulas. Quant ni rappel de
M. MaI'cKenzieu au Cfiandla,niius nie nus pronlonçcn pas à

ce sujet. C'est augnu...eneet à vair s'il surait expédient
de le prononcer dans le momtent atuiel.

LES ROIS REVIENJJRAENT-ILS

Les dernières nu les de Frantce ne sont pari ssurar-
tes pour la paix de ce beau I malheureux pays. Il parai-

trait -jue la France était encore sur le point le subir une
comnotin Politique, ent que Parti ldevait encore étre le
théâtre d cvénementu, peut-être atsi saiglnitts que laiten-

fat de juin. Voici ce qIue dit à e sujîmi tM. Frédüéic Gaillar-
utet, qui, étant sur les lieux, est en état de jugc-r d la situi-
tion. Cet extrait est emprunté au Courrir- desloli-Uii.

" Les bruit-s îe aconspirat ion ualt trouvé éine sorte Le ctrdit
ioral udans le progrès rpide qui f sem fiire la vautise le li
royauté si P')n Ci croit le dionId,l Sicle, la Réforme,
et quelques autre jourrnaux, qui se sont viveunct préoctutpis

le cette réaction de lojpmiiion, et omt uon-acr' div'ers artic'les
à la combattre. Cette disposition des esiprits r'iest que tro
réelle. Elle ut ii sa cause dans le désonire, lt ruine tt le,
déce» iiuonus île toute nature qu'a produi Jusqu'à c jour nio-
tre malheureux esatii le gt'ouvernement réulicain. Aux
yeux des geus qu nue juge nul les e I que mir les r!iuits,
cet essai n'a eicorecli lu à la France quie l'impî1 t de 4 5pour
100 et la guierre ciàilc. Ausi' neulenit-ls pts le pousse
plus Iin, et, chose n ma rr b, ce n'est pas seuleient à la
royantó dte lai nillett 'Ou-lénns qu'ils reviennent d'lun biol,
c'est à celle ri ci'est-à-dire à la légitiiió: 1 Lu- fii-
blesse et l lalierr e (I lit milie îe Louuiis Philippe, cisent-ils
viennent de i'e qu'elle aVuit pour origine une révolution et
le principe mortel le la s.ouveraiineté populaire. Ce princti-
pe la dominait, l'écrasait, en mettant la logicqiue dîru côti d(le
r eux quti voulaient le conirtinidre à cèrlerà tloutes les iéces-
sitès do son origine, à touteshles volîoités lu peuple. Aucune
tranquillité, aicune force, aruun trône n'en possibîle stu une
pareille base. Donc, s'il nouuest dntontr qu'il nouse faut

revenir à Il royauté, donnons-li, cette fois ses vrit ablles
lrndements, 'eux l: la l gtIitt.E restaurt Oe douit, q
t'est antre que celi dle l'hérédité sur lequel reposent par-
tout la lrmil, et la propriéte nous rnduo àsacs derire,
les étais donut7clles oint si graînd besoini,et qi nuusilorti avions
enlevés nous isiiiin s nonus ei dioiuter. S' i est lbsrde
ihéer d'un trôn il test prcinlement d'léiter des biens
gagnés par ses anctres. L légitimité c-t lun droit qpmi ia
i a raison dans li trmihion, m( flii inonil aitux pîremiers liges
lu monde, connieaI li religioni et qui -st, c-ommtileelle, ai-
dss mis de toute discussion. Un gouvernement dont l'auli-
rit t uneu arcille oesit.n.On, est la seutl systmilo social
qui ait îuln droit île resista nce aux égnrermremils 1ipopulaires.
Dém ormisonîs-le autnt que Pex igeroîles lumières, soumet-
tmus ses ugents à une rsmpsabiiié seneuse; iusis Mt nous

ourolis atimIre le prétreusper tons I' utne. Le brit s'est ré-

¡mnd(lu que, par suimte dl(l retour d 'un grand nombnre d'espiits
enîiui'nts a nes lées de réorgaistn pollitique, qlte je uts
ransmets sans vohloîr les juger ii run rnpprochnmient aait

ei lieu entre les brallches ninlée et enîdeme cie li i iille des
omurons, et q a'ellesavaient résohi d'finir leir< eflorti-L pour

rplaer le duc leu Bordeaux sur le trône lde gs pères, à la
c-onîlitioni nmr ltui dt'ipliter. le jeune comte dle Paris pour si
héiier hlre.t et immédiat, lors miére que le dtr de B3or-
deaux sviedrîi à avoir des entri:ms mules, isus de soni uni-
mn, qi jusq îprésent a été stérile. J'i peimie à croire que
le illu e-Bordux ait ronsîni à nuie uiille exhércdation
île sa d'esednce.exhrdatin qui seurait entachée dc nuil-
lité légale, sil lui u-irvieit i nufant m le', et q userait ituui-
îile,s'ilo rie lui ti survient ais ; car, dans cc cas. le ieune.
comte id Paris serait de (trait et lthéimeet hmritier de son
trône. Mns, si jei crois une 1eper-onne récemment arrivée
dA ngleterre, ou elle a vécu dans uimtii de la amille d'Or-
lènns, li negociation est ré-le et le rapprochement a-ccu:oI-
pL. Seulemn lt, les deux lamuilles ont résolu clttendre les
événements, sans rien fire pour on iprécipiter le cours. El-
tes se garderot de cornspirer, nle voiulam rien )devoir qu'à la
spoituiiloéit de la Fruîance, et pensant qlle les lits conspire-
ront us:ez en leur taveur.

NO S E CIlA N G ES.

Quelques tins de înos confriesq, qui échianmgent ave rnois,
paraissent de moins ie oins srupuleux. s eibleii se
conduire duaprés la umiaxiue favorite de Mî, Alexandre u-
imias, -.ui dit: " Je prends mont ien où je le ,oue.' Ale.-
andre Dumus naurait dû se suvenir que ce 1%it pus son
bien. et qun'il e lui était pus permis de faire autre hose que
de Pemprcuter.

L E CHOLRA

Nous croyols devoir mettre nos lerteurs en gar coct r'
les rapports q(ui circulenti nvlle relativement au cliiler-.
Il est bien vrai qu'ux deriéres dates le eblru-a s'ét uavam-
ré jq'aui cœur de 'Alemn l. itoun ajoutait u'h v en
asait en un cas à Londnres. aTs u ne ia iinlemnit vrai
qu'il se soit décluré à Nev-Youk conUnme quelques ersmn-
nls 'ont tarte i. Il est oHrt roiirle queos recevrns si
visite uu pr:nlemplls. iais il ieP lest pas uuitt Ilue mu ouiîs de-
vions en étre gratiiès i-et nutm nI. Am reste, le meilleur mo
vn-u de se prémunir contre ce terrible léiu, cest dc tenir rou
villes ians un grand état d ropieretn a usibien quelns nuis
sons, nos cutrs, et.. Eni gènéral, les cidroîit , où règie la-

QOî-tWl.ecrt tiii ou -18.rtt iîl dit 1 I toléîa.
~~-o

Nous vovons que let corurespon dit dii m;/,, insi
CuRe io ernier 'uirnal ui-imnme, sont f ert an pee du sluît
sîirituIe! de la Fran-c. Ib propoýnIt iy e dvr des mnis-
suonrînaires prot tt afi de Icrlairer. "- Cur. di,enm-ils,
tous le- mlauix ei taus les troules de la Fr c viecnit d
reqi'ele n'estui pasproteuamte !" Bele e qIue cele là!
No uts la isons nos citeurs.iuer iu ri - utilcet-. e itins
ce fiit que pour motirer- onneuit parl'. et yientu us ad-
ver:ires reieux.

Nots nccusons réucepioun aved remerimens le. -, t0,
le et 12- livraisons Ju rép-rtoire nuational de M'. I b:sîon.

La t e livraison cotinitinille; t1b;e générale île.. manéres idu
prenier volume, ainsi uni p-lac à piuer en tte du
vo (ine qm se tr nlninasi cimpet. La dernière pièce île
re slupe iore la iate ide 183. Nous n'entr'euenrons M
de lonier unc idée des di-eretrs morrceaîux (ile rerlirnent
ces 1- idernières lis-raiusons ; e serait par troi tlon et ça naIu-
rait ruu'uîno biien fibinile utilité. fleuemen nous ripétroins cc
que nous avons djà diti que toties les lionille.f aîuniennes
teïvrint piscde r un eemi piire l ce réertne. C'est
lu seul moyen iencoiurir lu mires rtwuliens à iumiter .
IlIuston, et là continuîci-e recueil de la i iie et proo Ca-
nadiiieine.-Oi s'aboiie chezi M .\l. Lovell et Gibson,
Mlontréal.

.M. / 'a/ar.

.'u.rrive à la <mziaèmie heure, rais il ait lieux ord ure
Ja i. l'uirais uni rmrdSi je n'apos< rcormme tart
J'autres rlm n mi d'iîenîons sur I'autel de l'éducation. Je
lie vouspu eri pont des exnUe de nos colges ; com-
ie jr n'i pim le don dt'diuild et que ies euirmns mni

eu heu preq upartout cu imême tei'uisje ilai jim en rien
isvoir qfune lipr les papiers pubilic. Le dan de . usu/iîté rim n'u-
rit été nucessupire tour pénétrer tu S er CSur aisi rui -
pauvre moriel il i 'a ete iiiopossiI ri c u avoir acics, et je
i-au u ppris n ar ai lire les belues chose tui s'y passenit. .O
me permerais de conseiller à ces daimes dn leur intért
et îduans'celmîi itu piubilicIde suisre le ptroercb latin des-enîu
françtais ut fore dt'être réprué:

Fi fineris Rlomne, Romanou viniditoi r> i
Si fruer;s alibîi, vivilo -icit ibîi.

Fortce nm'a dom: été de me ruibaar sur tout <ouvsenits do
nos bonniies surt île lai tor gutioni que je ui'aivais pas~ -isi

es depurisu piluisieurs a unmes. A issi, txusot mronu iguî ct
irnce je reugauiitis comm n re exuagr 's Ilcs éluogtes que~ Paii Lii-

iLisait île tous ces conuven-is; je ruangueit nis <t ui.î,iilmlimei ris
imn înmbrne le ces xronîles ui -'laaitenît à tons les sermouins
Muiis quieile a été mu suriprise et mun jie, dtvir puirtut les5
rundiéres apiîiu-es cuomipr-is, ur niueys ît d'îune manitièr-e,an
peult dlite preîtutie puartuiii. Jit revenais dloî dle nues tur-
ièe-s, le e-mur jolyeunx< et staritir dt, et les miiainuîs e ndol Iories des
ipplaiudissemnents ille ji'uvauis dlînneîs à toitas tes ceboses qlune
avOa i as et cn euindues, jei'croyais mne repouser. junsqliu'à l'utm-

tée pîroihine. M\ais un île rmes amuis runaiuteîir d'exmnrenîs

ommie m<i virit m¾eri qu'il y cii avait îuià La
'ointe aux 'Trembltots. La P. amux TI. tic Jis.ie v-a porumr lat
P.aux T1. m:du s qui'y 'ecrra i-je 7 je lirs po 0urta rt maiilgróè ma1

répugrna nce et <une il uis bitunrite.- .1 arcrivse et q uielle est mon
t aronemuenmt ! cette éc-île quii enr I S-l coinptinit àu pcin ui 5i

penîsionniaires ct a pu prés atutanît d'extenes est mnaintenîant


